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« Un  jour,  toutes  les  lentilles  seront  semblables  à  celle-ci »
Cette lentille est réversible, le ménisque pouvant être placé côté champ. Elle est très petite malgré sa pupille de 10 mm : il s’agit d’une 40 mm ƒ/ 4 qui ne mesure que 53,4 mm. Comme on le voit bien ci-dessus, la pupille d’entrée effective est virtuelle. Elle est située au centre de courbure des éléments et son diamètre est de 10 mm. La résolution dépend d’elle et non du diamètre du diaphragme qui ne fait que 6,18 mm. Le disque d’Airy est respecté pour toutes les couleurs y compris le violet. Puisque ce disque d’Airy vaut 0,0053 mm et qu’un champ de 90 degrés mesurerait 63 mm de largeur, on peut aligner environ 12000 disques sur une seule ligne. La lentille pourrait satisfaire facilement la norme TVHD de 1920 pixels sur un angle de champ de 15 degrés seulement. C’est donc à la fois une lentille grand angle, une lentille normale et un téléobjectif. La photographie électronique permet de « coupler » les pixels et d’effectuer un « zoom » sans aide mécanique.

Un très faible espace d’air (une fraction de millimètre) peut contrôler l’aberration résiduelle mais si c’est nécessaire (ƒ/ 2,8 est possible) il vaut mieux utiliser à cette fin un ménisque additionnel. Les surfaces sont sphériques et concentriques (annexe 2). Il n’y a pas de coma, d’astigmatisme, d’aberration de sphéricité, d’aberration chromatique ni de distorsion. La surface photosensible doit être sphérique : son rayon de courbure ne doit pas varier si le focus (jusqu’à aussi peu que 200 mm) est fait sur une surface plane rapprochée (annexe 6, page 5). Le champ courbé est une difficulté mais pas un obstacle si on considère les avantages. Tôt ou tard, il faudra disposer les pixels sur des méridiens et des parallèles, comme si le champ était sur l’équateur d’un globe terrestre. On obtiendra une projection de Mercator qui pourra être visionnée sans la moindre distorsion sur un écran cylindrique, mais qui pourra aussi être imprimée sans problème.

Section 5, modèle 5, page 2

La symétrie radiale.


Cette étude ne concerne pas les lentilles ; mais la symétrie radiale et la courbure de champ constituent des points qu’elle veut mettre de l’avant ; la lentille « Oeil d’Aigle » est un excellent prétexte pour montrer qu’elles s’appliquent aussi bien aux lentilles qu’aux appareils à miroirs.

Notre oeil respecte la symétrie radiale.


Cette lentille a été nommée « Oeil d’Aigle » parce qu’elle tente d’imiter un oeil et parce qu’il est bien connu que les aigles voient très bien. On pourrait sans doute trouver dans de vieilles publications au moins une tentative de ce genre : sinon, c’est à désespérer de la race humaine.

 
Les probabilités qu’on en trouve sont très grandes parce qu’une simple sphère de verre optique munie d’une pupille faisant environ un cinquième de son rayon produit d’emblée une image sphérique dont les qualités sont tout simplement renversantes. L’aberration chromatique est relativement faible et contre toute attente il ne se produit pas d’aberration de sphéricité. Il n’y a pas de coma, pas d’astigmatisme, pas de distorsion.

Or notre oeil n’est rien d’autre qu’une sphère de matériau transparent muni d’une pupille. Sa surface photosensible est la rétine et elle est sphérique, ce qui rejoint les arguments de l’annexe 6 : il vaut mieux utiliser un champ courbé. Le rayon de courbure de la cornée est centré sur la pupille tout comme celui de la rétine. Notre oeil respecte la symétrie radiale.

La cornée participe à l’accommodation quand le cristallin se contracte.

Il n’est pas du tout évident que c’est seulement la contraction du cristallin qui fait converger davantage les rayons ; il faudrait que son indice de réfraction soit nettement supérieur à celui des parties adjacentes. Or ce n’est sans doute pas le cas. En tout cas ce serait inutile. En observant bien se qui se passe lorsque le cristallin se contracte, on remarque que c’est plutôt la cornée qui subit une réduction de son rayon de courbure : ceci augmente donc la convergence.

Le mécanisme de l’accommodation semble agir de cette manière. Par ailleurs les rayons convergent dès qu’ils atteignent la cornée et le diagramme de la lentille « Oeil d’Aigle » montre bien que la pupille d’entrée est « virtuelle ». Elle est plus grande que la pupille réelle, et ceci explique en partie pourquoi le pouvoir de résolution des yeux des aigles ou des hiboux est si grand.  

Notre oeil est sans doute achromatique.


Par contre, la cornée possède selon toute vraisemblance des indices de réfraction et de dispersion particuliers, ce qui permettrait de corriger l’aberration chromatique. Il suffit de comparer avec la lentille « Oeil d’Aigle » pour voir que la cornée correspond à la lentille en forme de ménisque qui vient en premier. Or un ménisque est divergent ; la cornée agirait donc comme dans le doublet achromatique « Steinheil », qui est inversé comparativement à la version « Fraunhofer ».

Nos yeux voient mieux que la plupart des caméras actuelles : il y a matière à réflexion. 

Le faisceau converge à la sortie de la lentille. 








La  lentille  « Oeil  d’Aigle »  (suite)





Deux hémisphères en verre crown  713538  Lak 8


R3 = 10 mm		R5 = plano


R4 = plano  		R6 = -27,227





Ménisque en verre flint  803304  LaSF 32


R1 = 26,19 mm   R2 = 10 mm





Diaphragme.


Diamètre : 6,18 mm.


Pupille virtuelle : 10 mm





Le diamètre du faisceau d’arrivée est de 10 mm. 





Section 5, modèle 5


La  lentille  « Oeil  d’Aigle »








Champ courbé achromatique et anastigmat.





L’angle de champ peut dépasser 90 °.





Pupille virtuelle.








